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où il retrouve « la même dynamique » 
qu’il connaissait durant sa jeunesse 
villeneuvoise. Docteur en sociologie 
des organisations, il théorise la prati-
que pour la transformer en action, tel 
que le préconise l’école de la recher-
che-action. 

« Créer des possibilités » 
«On focalise sur de petits groupes, de 
petits symptômes. Il existe une dyna-
mique de stigmatisation autour de 
laquelle se construit la dynamique 
sociale. L’idée est de savoir de qui on 

parle et pas de parler à partir de préju-
gés, de rumeurs ou de ce que l’on 
croit savoir », observe Tahar Bouhouia. 

Pour lui, il faut aller rencontrer ces 
jeunes. « Les donneurs d’ordres doi-
vent créer des conditions de possibi-
lités, offrir à ces jeunes, que l’on a ten-
dance à stigmatiser, des supports so-
ciaux qui leur permettent d’exister 
différemment. Créer des dynamiques 
d’ouverture qui permettent de sortir 
de ce “nous” et de ce “eux”, pour ten-
dre vers le vivre ensemble. » Vaste su-
jet d’étude.

JULIEN PELLICIER 
j.pellicier@sudouest.fr 

O
n dit de lui qu’il a réussi, qu’il 
s’en est sorti. À 58 ans, Tahar 
Bouhouia ne se pose pas la 

question, même s’il s’appuie sur son 
parcours pour tenter de théoriser ce-
lui des autres. Celui de jeunes qui, 
comme lui dans sa jeunesse villeneu-
voise, « squattent » un petit pan d’es-
pace public. « On se retrouvait tou-
jours Tour de Paris. C’était un retour 
au même. On ne faisait rien, on cher-
chait simplement un point d’an-
crage, une reconnaissance sociale en-
tre pairs puisqu’on cumulait les mê-
mes difficultés. Il fallait qu’on existe 
quelque part. » 

« Comme un aimant » 
Les années 1990 sont loin. Dans la bas-
tide des bords du Lot, pourtant, le 
phénomène se reproduit, comme 
dans toutes les villes ou presque. Plus 
sous la Tour de Paris mais à une cen-
taine de mètres seulement, toujours 
en plein centre-ville, rue des Cieutat. 
Une situation qui n’est pas sans créer 
quelques tensions, suscite l’exaspéra-
tion de la municipalité et d’une partie 

de la population, mobilise de temps 
à autre les forces de l’ordre. « L’ornière 
fonctionne toujours. Je vois des ga-
mins qui n’étaient pas nés quand 

j’étais encore à 
Villeneuve-sur-
Lot, qui reprodui-
sent aujourd’hui 
les mêmes sché-
mas, qui passent 
leurs journées 
dans des lieux qui 
les retiennent 
comme un ai-

mant. Ce sont souvent des groupes 
refuge, des enveloppes qui rassu-
rent… » 

Tahar Bouhouia ne nie pas les phé-
nomènes de délinquance ni les trou-
bles à l’ordre public qui peuvent exis-
ter. Il ne se fait pas non plus le porte-pa-
role de ces jeunes désœuvrés : « Je ne 
les représente pas. Il faut savoir de qui 
on parle, quelles sont leurs trajectoi-
res. » La sienne est celle d’un fils de 
Harkis qui a d’abord connu le camp de 
Rivesaltes (66), avant de se rapprocher 
de celui de Bias (47), mais sans y vivre. 
« Isolée » et non « regroupée », la fa-
mille est bringuebalée de Monclar-
d’Agenais à Miramont-de-Guyenne 

puis à Buzet-sur-Baïse, au gré des em-
plois trouvés par son père, avant de 
s’installer définitivement dans « la 
grande ville ». 

À Villeneuve-sur-Lot, il se heurte aux 
« principes de réalité » de l’époque. 
L’intégration est difficile. Dans la rue 
comme à l’école, dont il sort « quasi 
analphabète ». Idem pour le marché 
de l’emploi. Sans réelles perspectives, 
restent les copains de la Tour de Paris 
et les conneries, quasi-inévitables, qui 
lui ont valu des démêlés avec la jus-
tice. En 1983, la Marche pour l’égalité 
des droits, souvent appelée Marche 

des beurs, partie de Vaulx-en-Ve-
lin (69), fait office de déclic. Las de la 
« socialisation d’attente », refusant la fa-
talité, il contribue à la création de l’as-
sociation Mixture. 

« Parce que nous en avions marre 
qu’on parle et décide pour nous. Via 
Mixture, on se formait, on se transfor-
mait nous-mêmes grâce aussi aux 
gens qui nous y rejoignaient. » Parmi 
eux, des enseignants, des sociolo-
gues… Des rencontres qui, comme 
le sport qu’il pratiquait, ouvrent un 
peu son horizon. N’ayant jamais per-
du le goût de la lecture, Tahar 
Bouhouia déchiffre mot à mot de 
grands classiques, assouvit sa soif de 

connaissances pour échapper à son 
héritage et quitte Villeneuve-sur-Lot 
pour Bordeaux. À la faculté, il décro-
che une capacité équivalente au bac 
et gravit les étapes jusqu’au DEA. Son 
sujet de thèse, soutenue en 2012, est 
tout trouvé : « Assignation collective 
et socialisation d’attente : le cas des 
Harkis et des jeunes de cités. » 

Dynamique de stigmatisation 
Éducateur de rue dans une associa-
tion spécialisée du centre-ville borde-
lais, il va ensuite travailler au cœur des 
grands ensembles urbains de Cham-
pigny-sur-Marne (Val-de-Marne) puis 
dans le XIXe arrondissement de Paris 

VILLENEUVE-SUR-LOT (47) Éducateur de rue  
et sociologue, Tahar Bouhouia théorise aujourd’hui  
les habitudes qui ont été les siennes : tenir les murs

« Il fallait 
qu’on existe 
quelque part »

Tahar Bouhouia : « C’était un retour au même. On ne faisait rien, 
on cherchait simplement un point d’ancrage. » PHOTO J. P.

La région

« Ce sont 
souvent des 
groupes 
refuge, des 
enveloppes 
qui 
rassurent… »

Dès 17 h 30, retrouvez le Récap’ 
de l’actualité dans votre département.

Retour ce samedi matin, au marché 
Saint-Roch de Mont-de-Marsan, le pré-
féré des Landais suivant les résultats 
de la première partie de l’opération 
« Votre plus beau marché de France », 
orchestrée par « Sud Ouest » et TF1. 
Qualifiés pour la finale régionale, les 
fiers Montois charrient déjà la con-
currence, expliquant qu’« ici, ce n’est 
pas comme à Cognac, il n’est pas utile 
de battre le rappel sur les réseaux so-
ciaux ou de placarder des affiches 
pour que les internautes se mobili-
sent ». S’imposer au premier tour re-
levait ici de « l’évidence », et la perspec-
tive d’aller encore plus loin semble 
accessible à tous les habitués des hal-
les montoises. 

Tourtes au foie gras et bérets 
À l’image des succulentes tourtes au 
foie gras proposées (entre autres) de-
puis cinq ans par l’artisan Nicolas 
Pons, la centaine de producteurs lo-
caux du samedi matin (un peu 
moins le mardi) revendique, ici, un 
savoir-faire qui fait la différence, un 
vrai goût du terroir, une « authentici-
té» qui ne trompe pas. Le marché de 
Saint-Roch est « dans le vrai ». Ceux 
qui en doutent sont invités à aller sa-
luer Yvan Castets, maraîcher à Cau-
na. 

La tête à béret habillée d’un tablier 
aux couleurs des vins du Tursan in-
carne « la troisième génération de 
Castets sur le marché ». Son grand-

père, Jean-Baptiste, y a vendu ses pre-
miers légumes en 1936. À peine 11 heu-
res, presque toutes ses cagettes sont vi-
des. « C’est pour des producteurs 
comme Yvan qu’on aime notre mar-
ché », complimente Marie. Les prix 
sont bas ; et la fraîcheur garantie. 
« Yvan, c’est ça. C’est la qualité et la cer-
titude d’acheter des produits qui ont 
poussé à moins de 20 kilomètres 
d’ici », renchérit Nathalie, une autre 
fidèle. La Landaise habite le village voi-
sin de Campagne et elle « n’hésite pas 
à faire quelques kilomètres pour venir 

chaque samedi ». « Pour ne pas venir 
faut vraiment que je sois malade ! » 
reprend Marie, « vraie Montoise ». 

Approuvé par une ministre 
Contactée samedi pour apporter son 
soutien dans cette bataille régionale 
de bon goût, la secrétaire d’État au-
près de la ministre des Armées, Gene-
viève Darrieussecq, a retenu deux 
principales qualités. L’ex-maire et con-
seillère départementale de Mont-de-
Marsan met à son tour en avant « la 
qualité des produits », avec « un grand 
nombre de producteurs locaux issus 
de très petites exploitations ». « Le 
marché de Mont-de-Marsan n’a pas 
attendu que ce soit la mode pour être 
dans le circuit court », pousse-t-elle. 

Pour la Montoise d’adoption, l’es-
sentiel est toutefois ailleurs, dans 
« son ambiance ». « On y retrouve 
beaucoup de monde et on passe au 
moins autant de temps à échanger 
qu’à faire son marché », apprécie-t-
elle tout particulièrement. La ministre 
décrit « une sorte d’agora ». Les ac-
cents, cultures et traditions du Sud-
Ouest en prime… 
Vincent Dewitte

À Mont-de-Marsan, ambiance 
terroir et qualité garanties

À peine 11 heures sur le stand déjà quasi vide d’Yvan, troisième 
génération de la famille Castets sur le marché montois. PHOTO N. L. L.

Membre du Centre des dynamiques 
sociales et de la recherche-action 
(Cédrea), il a publié trois ouvrages 
aux éditions L’Harmattan, issus de 
sa thèse de doctorat : « Assignation 
collective et socialisation d’attente : 
le cas des Harkis et des jeunes de ci-
tés », « La contre-productivité des 
institutions socio-éducatives » et 
« Le refus de relation, un problème 
pour notre société ». Il travaille aus-
si sur un premier roman.
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Quelques mois après les concours de 
photos qui montraient la misère 
dont souffrent par endroits les forces 
de l’ordre, le ministère de l’Intérieur a 
annoncé un programme de rénova-
tion et modernisation d’équipe-
ments de la police nationale et de la 
gendarmerie. Un plan immobilier 
triennal (2018-2020) prévoit la réali-
sation de 76 projets d’ampleur. Plu-
sieurs concernent la Nouvelle-Aqui-
taine. 

Trois nouveaux commissariats 
vont sortir de terre : à Mérignac (33), Pé-
rigueux (24) et Châtellerault (86). Ces 
opérations étaient attendues de lon-
gue date. Les locaux actuels, dans des 
bâtiments anciens, vétustes et trop 
petits ne répondent plus aux besoins 
des policiers. En Gironde, le chantier 
consistera à détruire une vieille mai-
son dans laquelle se serrent 90 poli-

ciers pour construire un nouveau bâ-
timent deux fois plus grand où pour-
ra être aussi logé un autre service, ac-
tuellement installé dans une location 
qui coûte 250 000 euros par an à 
l’État. Le montage prévoit un parte-
nariat avec la Ville ainsi que l’édification 
de logements par un opérateur pri-
vé sur une parcelle libérée. Ces subti-
lités doivent faire baisser la facture. 
L’État table sur une dépense de 5 mil-
lions d’euros. 

« Réduire les coûts de moitié » 
Déterminants, les partenariats avec 
les collectivités locales l’ont égale-
ment été pour les projets de Péri-
gueux et de Châtellerault. En Dordo-
gne, après l’étude de plusieurs hypo-
thèses, celle du rachat par l’État des 
locaux de la communauté d’agglo-
mération pour y installer un nouvel 

hôtel de police a été retenue. Le Grand 
Périgueux compte déménager en 
2020. « Cette solution permet de ré-
duire les coûts de moitié par rapport 
à une construction neuve sur un ter-
rain nu », indique Cyrille Maillet, pré-
fet délégué pour la défense et la sécu-
rité de la zone Sud-Ouest. Le budget 
prévisionnel est de 5 millions d’eu-
ros. L’hôtel de police périgourdin 
quittera donc l’hyper centre. Comme 
à Châtellerault, où le ministère comp-
te remanier une ancienne caserne 
propriété de la Ville (3 millions d’eu-
ros). 

Pour la gendarmerie, la principale 
opération du plan portera sur la ré-
habilitation de 181 logements à Gué-
ret (23). Montant prévisionnel : 5,5 mil-
lions d’euros. En Gironde, 
400 000 euros seront débloqués 
pour remettre au sec des locaux qui 

prennent l’eau en cas de pluie, dans la 
caserne Battesti, la principale du dépar-
tement. Enfin, toujours dans les trois 
prochaines années, le chenil de Mont-
de-Marsan sera refait (300 000 eu-
ros). 

Déjà lancées, la réhabilitation avec 
agrandissement de l’hôtel de police de 
Pau (6 millions d’euros) et la surélé-
vation de celui de Bordeaux (1,4 mil-
lion) ne figurent pas dans le plan 
triennal. « Ces opérations ont été actées 
et se poursuivent normalement », in-
dique Cyrille Maillet. En Béarn, les tra-
vaux devraient débuter cette année 
pour une installation en 2020. Royan 
et Niort devront encore attendre. Des 
études seront initiées dès cette année 
pour que le devenir de leurs vieux 
commissariats soit inscrit au pro-
chain plan 2021-2023. 
Élisa Artigue-Cazcarra

INTÉRIEUR Des structures de la région figurent dans le plan de rénovations annoncé par le ministère

Cure de jouvence pour commissariats et gendarmeries BORDEAUX 

Une nouvelle église à Ginko 

C’est hier, dans le quartier Ginko, à Bor-
deaux-Lac, que l’église Notre-Dame-
du-Lac a été consacrée, en présence  
du cardinal Ricard, archevêque de Bor-
deaux. Cette consécration s’est dérou-
lée devant 200 personnes. C’est l’archi-
tecte, Émilie Lovato-Brochet, qui a 
remis les clés de l’édifice au cardinal.  
Le coût de la construction de cette nou-
velle église est de 2 millions d’euros,  
financé par le Diocèse de Bordeaux.  
Il s’agit de la première église construite 
à Bordeaux depuis quarante ans.  
Des photos sur notre site Internet. 

CHARENTE ET LANDES 

Christophe Lambert  
et Sneazzy en tournage 
Quelques semaines après la fin du tour-
nage, en Charente, du film de Jean-Paul 
Rouve, « Lola et ses frères », la maison 

de production Nolita Cinéma revient 
dans le département avec un nouveau 
projet : « La Source », film de Rodolphe 
Lauga. Au casting : Christophe Lambert, 
le rappeur Sneazzy et la comédienne 
révélée au grand public dans la série 
« Dix pour cent », Fanny Sidney. Le 
tournage démarrera à Soyaux, dans  
le quartier du Champ-de-Manoeuvre, 
vraisemblablement à compter de la fin 
avril. Il voyagera ensuite sur les plages 
de Saint-Girons, dans les Landes. 

MAGESCQ (40) 

La temporada lancée  
sous l’œil des anti-taurins 
Les arènes couvertes de Magescq ont 
ouvert la temporada, hier après-midi. 
En parallèle, a aussi eu lieu la première 
manifestation de l’année d’un collectif 
mené par le Comité Radicalement 
Anti-Corrida et l’association Euskal Her-
ria Bayonne Anti-Corrida. Ce rassem-
blement était encadré par une tren-
taine de gendarmes à 300 m des 

arènes. Brandissant un drapeau trico-
lore ensanglanté et des pancartes avec 
des slogans opposés à la corrida, les mi-
litants ont déjà annoncé une campa-
gne sans précédent tout au long de 
l’année, sur tous les événements taurins 
de France, prêts à aller, s’il le faut, jus-
qu’à Paris et l’Assemblée nationale. 

BIARRITZ (64) 

Locations de luxe  
et conciergerie 5 étoiles 
Keyweek, jeune agence immobilière 
biarrotte, se lance dans la location sai-
sonnière de logements d’exception. 
Mais en plus, elle propose à ceux qui 
souhaitent louer ces lieux remarquables 
des services comparables à ceux offerts 
dans les hôtels de luxe. Outre la vue sur 
mer ou la piscine privée, à Biarritz, Bi-
dart, Anglet ou Arcangues, on peut, 
grâce au service de conciergerie, se faire 
livrer ses courses, louer des vélos, avoir 
un chef à domicile ou s’inscrire à des 
cours de surf ou de pelote basque.

Le château de l’Yeuse, un hôtel-restaurant de niveau 4 étoiles, près de  
Cognac (16), a confié cinq de ses 24 chambres à autant de graffeurs. Mot 
d’ordre, respecter « l’esprit » des lieux et de son cadre, très naturel. Le Bordelais 
A-Mo croise ainsi une sittelle torchepot, « le zorro des oiseaux », et un enfant 
aux yeux masqués. La gérante, Céline Desmazière, veut étendre progressive-
ment cette patte très moderne à tout l’établissement. PHOTO PHILIPPE MÉNARD

Des graffeurs redécorent le château de l’Yeuse
CHÂTEAUBERNARD (16)

24 HEURES EN RÉGION

SUR SUDOUEST.FR L’élection du plus 
beau marché de la région continue 
sur sudouest.fr, en partenariat avec 
le 13 Heures de TF1. Vous avez déjà 
choisi un lauréat par département 
(Issigeac, Libourne, Saint-Jean-de-
Luz, Cognac, Royan, Nérac et Mont-
de-Marsan), à (re) découvrir dans 
ces pages, jusqu’au 22 février. Conti-
nuez à voter sur sudouest.fr pour 
désigner le finaliste régional et l’en-
voyer en finale nationale !

VOTEZ !

Déjà lancée, la surélévation  
de l’hôtel de police de 
Bordeaux ne figure pas dans  
le plan triennal. ILLUSTRATION « SO »


